
1,AGRtGU LTUlE.

pensation nous trouvons des hommes
dont le coeur est nolule et généreux, des
hommes qui fbrt honneur au beau nomr
de Cranadiens.tFrançais, des hommes qui
i'out besoin que de connaître p -r
faire et exécuter dle suite. C'est à ces
deriiiers que je m'adresse ; car, je le
sais, lecteur, le sujet sur lequel je vous
entretiens aujourd'hui, va être un sujet
de dérision, de moquerie peut-être pour
les personnes éprises de vertige ; nnn-
moins, ayons pitié d'elles, plaignoi'ns-
les, Mais aussi sachons mepriser leur,
moqueries et leurs dérisions, et plan-
tons toujours sans cependant nous occu
per d'elles.

Bien des paroisses, lecteur, ont l'a-
vantage, ce me semble, d'exécuter bieýi
facilement les travaux que je vous
saggòre. St. Pie, par exem le, St.
Domiique, St. Liboire, etc., etc., r-en.
ferment dans leur sein do beiles éra
blières. On y ren-ontre aussi dantits
bien des endroits île beaux jeu es or-
ineaux, le belles petites plaies, de
magnifiques petites érale, desi piiln,
des sapins et des épinettes blacebes
d'une beauté ravissin te. Je suis coi-
vainca d'avance que les proprieîairos
de ces arbres, se feraient un plaisir
d'en donner à leurs amis, à leurs viii-
sins et aux étrangers même qui on au
raient besoin ; car, nous ne l'ignorois
pas, il y a dans notre jeune et f 'ris-
sant pays des hommes géiéreux et
amis du progrès ; d'autant plus qu'ils
n'en seraient que mieux pour leurs
forêts, vu que les jeunes arbres y pous-
senttouijours en trop grand nombre.

Mais quand et comment planter les
arbres, tie direz vous maintenant, lec-
teur ? Là-dessus, je vous réponds
qu'on peut les planter en deux saisons
différentes, le printemps de bonne heure
et à l'automne tard. Peut-être vaut-il
mieux en effet les planter à l'automne
vu que souvent il arrive qu'après la
saison du printeinps, les étés sontI
chauds et très-secs: du moins, c'est l'o-
pinion de quelques-uns.

Cependant, quoiqu'il en soit, voici
comment vous devez les planter : d'a-
bord, arrachez-ies bien, c'est-à-dire,
faites attention de ne point couper ou
rompre complètement leurs racines ;
ne dechirez pas non plus leur écore..
Une fois rendus en place, retranchez
les racines brisées ou celles dont l'é-
corce a pu être détériorée en les arra-
chant, et pour cela, servez-vous d'un
couteau bien traichi rnt. Ensuite, faites
des trous qui soient de grandeur con-
venable, ou plutôt qu'ils aient été faits
d'avance; deposez dans le fond de ces
trous un peu de terroir ou bien de ces
bourriers pourris que l'on rencontre
partout, les terres grasses que l'on re-
tire sous les fumiers, etc ; deposez-y le
petit arbre et couvrez-le convenable-
ment de terre grasse, ayant eu soin d'y
répandre préalablement un peu d'eau
si vous plantez au printemps ; et enfin,
foulez la terre comme il faut avec vos
]pieds de manière que la terre adhère
‡ortement aux racillès.

Aussi, arrosez-les souvent si l'été est
sec. S'il vois arrive de les planter un
peu gros, atiaihez-les à un bon tuteur
ou piqet que vous devrez pldni er d:rans
ce but. De plus il faut avo r soin de
les éteter et d'y mettre sur la plaie un
ciment composé de deux livres de irue,
d'une d'arcan et d'une de suif, le tout
bouilli ehsemnble et refroidi avant d'en
faire usage : on bien encore, on se sert
tout simplement (le glaise bleue.

Ici, à Plattsburgh, on plante les ar-
bres môme en hiver, tandis que la terre
est gelée ; de cette maniére, parait-il,

s n seul arbre que a'n plante, ne
meurt. Dans le ·-tu-s du mois de fé-
vrier, on en a plante bteauoup dans la
ville qui n'ont pas moins de huit à dix
pouces de diamètre. De suite, aux

1 remiers beaux jour, duii printemps,
dit-on, ils comine!eit a vegàter tout
comme s'ils n'avaient point ete deplu-
oee. C'est un pri cede que bien des
per-onnî'es de la Puia ,e au Canada
pourraient suivre, vu qu'en bien de,
eidroi ts du pays, on ýO trouve encore à
proximrîité des bois et tiwets.

Une autre chose à remarquer, cher
lecteur, c'est que si on le voulait, aidé
du courage, de la patience et de l'eier-
gie, on parviendrait, en bien peu d'an-
nees, à se former de bien belles sucre-
ries, oin plantant seulement, je parle
pour les personnes proches des bois,
deux cents jeunes érables au pri ntemps
et deux cents à l'automne: ce qui ferai t
on une .eule année le joli nombre de
quatre cents. Continuant ainsi le
même procédé pendant cinq ais on ar-
river-ait, presque sars s'en appercevoir,
a avoir une érablière, ou si vous l'ai-
mez mieux une sucrerie de deux mille
arbres ; et les espaçant de six en six
pieds en tous sens, ce qui est suflisant,
je crois, pour une jeune érable, les deux
mille n'occuperaient qu'un peu plus de
deux arpents de terre en superficie: ce
qui certes vaudrait beaucoup avant peu
d'annees. D'autant plus que nous
pourrions, une bonne fois, utiliser nos
bas de côtes, nos coulées, aios côteaux
trop rocheux pour être livres efficace-
ment à la culture, etc., etc.

Voilà, oui voilà,a cher lecteur, ce que
j'avais à vous <lire de la plantation des
arbres. Et en terminant, j'ose l'espé-
rer, vous n'oublierez pas les précieux
effets qu'ils produisent sans cesse : tel
que l'arrestaion des vents furieux,
l'absorption des miasmes méphitiques
et déletres que contient l'atmosphère
l'équilibre de -la température, un om.
brdge salut tire auxc animRaux, etc., ete,
.et imbu de ceLte heureuse pensée, vous
on planterez en conséquence un grand
nombre, et le plus tôt possible.

Ainsi, avant peu d'années, on verra,
avec orgueil, nos jeunes villes, nos
naissants villages et nos campagnes
tant anciennes que nouvelles, acquerir
cette admirable splendeur que l'on ad-
mire chez les étrangers avec tant d'en-
thousiasme et de satisfaction.

A bon entendeur : Salut I
UN AMI Du IROGREs,
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(Pour le Journal d'Agricultire.)

Plattsburgh, 7 avril 1870.
Cher lecteur,

Vous ayant déjà parlé île la culture
de plusieurs des céréales. il me semble
maintenant qu'il n'est pas tout-à-fait
hors de propos, de vous entretenir un
peu sur la culture des prairies qaae je
puis, à juste -titre, appeler la pflus im-
portante de toutes les cultures.

En effet, elle seule petrmet la prod Lie-
tion des autres denrées ; car, sans four-
rage, point de bétail ; et sans bétail,
point de culture. Il est donc de la

plus ha:ute importance de faire produire
aux pièces de terrc que l'on destine à
lia production du foin le plus possible.

Et lo-squr'on riompt un pré, par cx-
emple, il faut, si nécessité il y a, pro-
fiter le sa richesse pou- lui faire pro-
duire en fourrages artificiels, une quan-
tité de nourriture plus considérable
qu'aupiaravant ; -c'est pourquoi, on doit
donner tousnos soins à la formation des
nouvelles prairies commie aux vieillus.

Les prairies demandent plis .'iu-
midi té que les clanps, et c'est le meil-
leur parti qu'on tire des terrains bas,
humides, situés anu bord des eaux et
sujets à être inondé.s. Cependanti,
lorsque ces prairies sont délaissées et
mal soignées, d'excellentes qu'elles
pouvaient être, elles deviennent les
plus mauvaises de toutes, car une trop
grande humidité leur nuit plus qu'une
grande sécherezse, et ren 1 la qualité
des herbes mauivaises. Aa s, d £at

les égouter.
La mousse qui d'orJinaire prend sur

les vieilles prairies peut être détruite
par plusieurs forts.coups de herse don-
nés au printemps de bonne heure et
par l'assainissement suivi de l'emploi
du plâtre«; ou encore en les rompant,
les cultivant et les ensemençant de
graines, car on uie peut. prétendre d'a.
voir de belles prairies sans y semer de
la graine.

De bons agronomes diseat qu'il vant
mieux labourer une prairie qui est une
fois éprise de mousse; car, ajoutent-ils,
elle ne paie alors plus ; tandis qu'en lau
labourant, la cultivant, on obtient pen-
dant une couple d'années de bonnes
récoltes de graini, ce qui n'empêche pas
de la remettre ensuite e graine de
mil ou de trèfle.

Il serait bon aussi, eier lecteur,
quand on so décide à former tne nou.


